Jn 9,1-41
L’épisode de l’aveugle-né est introduit par une question qui porte sur l’origine du mal (2). La réponse de Jésus est en deux temps. Tout d’abord  «  Ne cherchez pas un ‘coupable’, ni lui ni ses parents » (3a). Et ensuite : « Il nous faut travailler aux œuvres de celui qui m’a envoyé ». 
Le bout de phrase entre ces deux éléments (« Mais c’était… », 3b) résulte d’une interprétation qui introduit un « c’était » absent du texte grec. La ponctuation habituelle (qui est de toute façon aléatoire et tardive) fait un lien avec ce qui précède. Mais, si l’on modifie cette ponctuation en rattachant cette fin du v.3 au v.4, on obtient : « Mais pour que les œuvres de Dieu soient manifestées en lui, il nous faut travailler… ».
Le but est alors rattaché à l’action annoncée, et non plus au constat d’une situation.

Dans ce passage de la guérison de l’aveugle-né, le verbe voir est évidemment important.

Au début et à la fin du récit, c’est le simple verbe (horaô) qui indique que Jésus voit l’aveugle mendiant (1) et que ce dernier est invité à voir en Jésus le Fils de l’homme : « Tu le vois » (37).
Il y a là quelque chose de tout naturel, dans la vue simple, de tous les jours (d’autant plus que « lui qui te parle » emploie le verbe familier laléô)
Quand il s’agit de la guérison même, il y a un autre verbe ‘voir’ : blépô (7.19.21.25), qu’on pourrait rendre par : ‘voir clair’, ou son dérivé ana-blépô (11.15.18.18), 
Dans ce contexte-ci, puisque l’homme n’a jamais vu auparavant, ce verbe composé ne peut pas signifier ‘revoir’ ou ‘recouvrer la vue’ (sinon dans l’interprétation que voudraient tenir les pharisiens). 
La première fois, c’est l’homme lui-même qui emploie ce verbe (11). Comme ana-blépô est aussi employé quand Jésus ‘lève les yeux au ciel’ pour une bénédiction, on peut comprendre dans ce verbe une évocation de ‘voir en haut’, avec une nuance de « voir à un niveau supérieur » ou de « voir en profondeur ».
En finale de l’épisode, la conclusion de Jésus et la réponse aux pharisiens mettent en cause précisément leur défaut de vue profonde en utilisant justement le verbe ‘blépô’ (39-41).

Un troisième verbe ‘voir’ est utilisé, au v.8 : théôréô, qui concerne ceux qui sont spectateurs.

L’action de Jésus mettant de la boue sur les yeux est désignée deux fois par le verbe épi-chriô (6.11), de la même racine que chrisma, l’huile (1Jn 2,20.27). On voit le verbe simple chriô par exemple dans « L’Esprit du Seigneur m’a oint ». Le verbe oindre peut évoquer un geste liturgique.

Au v.15, quand l’homme raconte le geste aux pharisiens, il prend un autre verbe : épi-tithèmi, poser, imposer, attribuer (comme pour un nom). Les autres évangiles emploient ce verbe pour l’imposition des mains.

Comme dans la rencontre de la Samaritaine, il y a une progression dans la découverte de qui est Jésus, par l’aveugle guéri : un homme (11.16), un prophète (17), un maitre de disciples (27), quelqu’un qui vénère Dieu (Théo-sebès, 31), qui vient de la part de Dieu (para Théou, 33) et enfin ‘le Fils de l’homme qui parle avec toi’ (35-38).

On peut remarquer aussi le nombre d’interrogations posées à l’homme au long du récit (outre celles à ses parents) : Comment ? (10.15) Où ? (12) Que dis-tu ? (17) Qu’a-t-il fait ? (26) Comment ? (26) D’où ? (29) Et c’est l’homme lui-même qui arrive finalement à la question « Qui est-il ? » (36).
Question qui se prolonge en une démarche personnelle : « pour que je croie » (37, ina pisteusô, au futur), comme on le retrouve adressé aux lecteurs à la première conclusion de l’évangile écrit « pour que vous croyiez » (20,31).
La réponse de Jésus est du même type que celle qu’il adressait à la Samaritaine, une parole de révélation. Ici, « le Fils de l’homme est celui qui parle avec toi » (37) et à la femme qui l’interroge sur le Christ : « Moi je suis, celui qui parle à toi » (4,26) : les deux fois, ho lalôn.
En exprimant sa profession de foi, l’homme ‘se prosterna’ (pros-cynéô, 38), mouvement plus fréquent en Mt et Apoc et que l’on ne retrouve chez Jn que par rapport à Dieu, dans la conversation avec la Samaritaine (au sens de ‘adorer’ : 4,20-24) et à propos des Grecs venant à Jérusalem (12,20). 
En fin de récit, Jésus dit être venu pour un ‘jugement’, crima (39) : dès le début, quand les disciples l’ont interrogé sur l’état de péché de l’aveugle, Jésus avait ‘répondu’, apo-crinomai ; ce verbe (de la même racine que crisis) n’est pas rare et signifie souvent simplement ‘répondre’, mais il semble reprendre tout son sens quand il est renforcé par le verbe ‘dire’ : apocrithè cai eipé, qu’on pourrait rendre en français par ‘il discerna et dit’, créant comme un espace, une distance, entre la question et la réponse, ce que l’on trouve quand les parents doivent s’exprimer (20), mais surtout quand l’homme est devant la question de foi de Jésus (36), comme aussi quand l’homme pose aux pharisiens la question de l’identité de Jésus (30) et quand les pharisiens lui répliquent (34). En le rejetant, ils le jugent (34-35). Face à ce jugement-là s’ouvre la voie de la foi, de la confiance…
A la rencontre de l’homme guéri par Jésus qui lui dit (verbe simple légô) « Crois-tu ? », la déclaration de foi est introduite par éphè, du verbe phèmi, dire, déclarer. Ce dernier souligne l’importance de la réponse de l’homme, car phèmi n’est employé que deux autres fois par Jn : en 1,23, suite à une question avec le verbe simple légô, Jean Baptiste réagit en ‘déclarant’ son identité : « Je suis une voix… » et en 18,29, c’est le verbe qui introduit la question de Pilate ouvrant le procès de Jésus.
Notons encore que le ‘jugement’ renvoie à la notion de ‘péché’ (hamartia) : les disciples au début et les juifs considèrent l’aveugle comme étant pécheur (2.34), ce que nie Jésus (3), mais l’accusation se porte sur Jésus qui n’a pas respecté le sabbat (24). Cette apparence est mise en doute par l’homme guéri (16.25.31), et finalement, Jésus révèle que ce sont ceux qui disent voir (au sens de ‘voir clair’, blépô) qui sont dans le péché (41).
Cela rejoint leur prétention de « savoir », de pouvoir enfermer Jésus dans leur connaissance de la Loi de Moïse (24.29), par opposition à l’attitude de l’homme qui repousse ‘ce savoir’ (12.25.30) et sait une chose, vécue personnellement, (qu’il voit clair, 25), ce qui l’ouvre progressivement (31-38) à la foi, la confiance en Jésus.
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